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SIREDE LUSTTJPIN
Par EllNEST CAPEN DU

. Ft pourquoi nos amis ne sont-
ils pas là ausi. Parler du convoquer
les États-gné6raux 1 M-uis c'est un
crime de lèso-maaj'sté ! C'est déc'Larer
mauvais les actes futurti de la prie-
cesse Louise et du dauphin, et vou-
loir les faire juger I

Lc président fil. un signe nlirmatif:
-DO qui vient ceta idée?1
-Dea Bourbons nioneigneur -

répondit le baroit de Cétranon.
-Tu u es iAr ?
-Oui.
-En aus-tu les preuves?
-Je les aurai.
.Qui accuses tu principalelrant ?
-Antoine do Bourbou.
Le due étendit le bra4 avec un

geste de menace.
- Par Notre-Dame 1-- dit-il, ,

ces gens, qui vOuleut lutter contre
moi, no savent-ils pas lue j'ai une
main de fer pour écraser mes enne-
mis I Par le sang-Dieu ! si pour de-
meurer. les maitr"u et maintenir la
gloire du dauphin François ilfaut que
la mort frappe ces gens, jo les com-
battrai face à face, et, tout prince du
sang qu'ils soient, ils n'échapperont
pas à ma colère f

--Monseigneur, - dit Céranon,-
la convocation de Etats-généraux ne
aurait avoir lieu.

- Le roi n'y consentirait pas I -
dit froidement le président.

-Mais monseigneur a raison... il
faut (que ces gens meurent, car ils
seront nos ennueis jusqu'à leur der-
nier soupir. Puis il y a une influence
que je redoute.
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Position embarrassée de la justiec qni est oblig6e de
baïonnettes pour atteindre Riel.

Le due regarda le pirésident.
- Quelle irthuence 1 - demanda-

t il.
- Celle d'une femme dont on no

se délie pas au--C !
-Qalle femme 1
-La princease Lou so.
-La princesse Louise de Savoie '
-Oui.
Le duc lança un re;ard rapide sur

Céranon.
-Oh ! -dit le prési lent, - nous

pouvons parler devant le baron.
Cette pensée touchant la princesse
vient de lui.

-Comment 1 - dit le due en s'as
seyant.

Duprat se pluça près de lui.
-Parle ! - dcoit au serétaire.
-Monseigneur sait que je lui nuis

dévoué corps et dme! - dit Céra-
non.

-Oui, - dit le due. - Tu m'as,
depuis plusieurs années, donné de
grande preuves d'attachement, et j'ai
confiance en toi.

--Le premier devoir d'un serviteur
fidèle, - poursuivit le miître des
requêtes, - est do prévoir les dan-

gers à venir alin d'en préserver le
maitrc.

La puissance de monseigneur est
grande, sa gioire est universelle et
ses mains redoutables soutiendraient
la couronne sur la tête du roi. Mais
Sa Majesté Louis XII est attaquée
d'une maladie mortelle.

- C'est vrai 1 - dit ledue. -

Hier encore je trouvais que le roi
avait mauvaiso mine, et la reine Ma-
rie était de mon avis.

- Si le roi mourait demain... -
dit C(rauon'd'une voix grave.

Le duo regarda le président.
- La puissance serait entre les

mains de la princesse Louise, -
poursuivit Céranon,-car le dauphin
François est bien jeune encore... il
est sous l'influence de sa mère et de
madame de Chateaubriant.

- Incontestablement 1 - dit l
duo.

- Et, - reprit Céranon, - qui
sait mi la dauphin. devenu roi, ne se
fera pas l'ami des Bourbons.

-Busuit, .- dit le duc en regar-
dant fixement Céranon.

-Ensuite ?

s'appuyer sur des

der de punir de mort Pierre de Ro-
han, maréchal da Gie, - en le décla-
rant coupable du crime de lèse-majes-
té.

-Oui, - dit le due.
-Dains cette missive, qua j'ai eru

dicter jadis à la priecesse, elle nom-
miait, comme ceux qu'elle redoutalit
le plus, les Bourbons.

-Oui, - dit le duc.
- Cette lettre. - poursuivit le

président, .- dit que Pierre de Rob..n
a conspiré contre le roi Louis XLT. et
quil a p. ' t;a- .Jplica le prince de
ilourbor. - 1veur du iudl il a.:it.
Voici 1a puor.ase :

Le président souligna avec 'ongle
la phrausa qu'il venait de lire.

- Cette let're, monseigneur, -
ajouta-t-il en changeant de ton, -ese
jusqu'ici, par mes soins, demeurée
secrète.

Le prince de Ihurbon arrive pour
s'elforcer de s'allier à la reine.

Qu'il asau.t au premier conseil : je
je lirai publiquement la lettre écrite
par la priunastc. CroyLz-vous qi'-
après cela une alliance soit possible
entre les Bourbons et l a princessa
Louise I

Le due avait écouté attentivement,
et sa physionuomie énergique et in-
telligence s'était éclairée soudaine-
ment.

- Duprat, - dit-il au président,
-tu es un grand pclitique, et tu sais
que j'ai mis en toi toute ma confian-
ce.

- Elle est bien placée, monEei-
gneur, - dit Cérunun, - continuer
à en faire. Monseigneur le due 'i-
pée terrible qui fihmboie glorie eie-
ment et qui assurt la victoire. et M

-En prévision de ce qui p:ut sur- le prâ.idt a .35F.4e55e qui sait gon-
venir, - continua le secrétaire, - verer. Le trône -;e Frauce sera iné-
j'ai dû mî'ellorcer de deveuir vu que hranl:ablc tant que vous pour
pouvait penser la princesse Louise, le soutenir.
qui sera reine mère. 'V

-Et tu as deviné ?
-- Pas encore cauiplatement, maisaLu cSIiL.

je crois avoir des indices...y conseil aujourd'I ai dit
-Qui prouveraient I le duc a Duprat. - i-re i . it.t.
- Que Io princesse Louise de Sa- tres que le prince de 1; tu ne

voie serait disposée à s'allier au ducemeure pas deux jours àa1I.
de Bourbon. Puis se tournant vers C. ton

- Es -ce porr cela qu'il vient à -Le poids de notre COul :.ce est-
Paris? il trop lourd ?-ajouta t-i<

-eu-û're IlM'élève, - dit Cét'.:iaVec
-Alors, il ne faut pas qu'il yde- fierté, - mais il ne m'écrust o.

meure Iv-Monseigneur, - reprit le prési-
- 11 n'y demeura pas b - dit le dent en s'adressant au dnc,-je vioep

président, - et lors ràêuie qu'il y de- d'envoyer au chancelier l'ordre de
utenurerait, il ne saurait s'entendre faire sceller, en faveur de votre e-
avec la princesse Louise. crétaire, le brevet de Pconseiller de

- Poutqui r - demanda le due robe courte" En le présentant au-
avec, unldeu d'étonnement. m jourd'hui à la princesse Louise, il

Le président e rapprocha da du-; L pourra siéger au conseil.
- Monseigneur, - dit-il, - ne -Il m'accompagnera an Louvre,

vos rappelez-vous pas que, dans lics tje le présenterai - dit ledu.*
premiers jours qui ont suivi la mort -Monseigneur, - dit Céranonéen
de la reine Anne, - la princesse s'inclinant, - votre bonté pour moi
Louise aucitq au roi pour lui dema rt a grande qu'elle est inpanie-
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